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journée 
Ce m a t i n ont eu l ieu, à Bordeaux, t n 

présence d une trentaine de membre* 
de l 'épiscopat «t arec u n énorme con­
cours de populat ion, le» obsèques de 
8 . E n . le cardinal Leoot. 

• 
D i m a n c h e a e n heu , à Rome, la clôture 

du jubilé sacerdotal du Pape . 

# 
La gouvernement , c o m m e il fal lait s'y 

attenore, cherche à gross ir démesuré­
ment l ' importance de 1 agress ion do Mai-

Les sce l l é s ayant été, sons ce prétexte , 
apposés d imanche sur l e s portes et la 
boite a u x let tres d n journal l e c J a u n e », 
IL Biétry l e s a brisés . 

Comme i l s avaient été réapposés , i l l e s 
a de nouveau br i ses c* matin. • 

Une perquis i t ion a été laite p i n s tard : 
d e u x papiers s a n s importance ont été 
sa is i s . 

M. Clemencean s'assoit de p i n s e n p l u s 
cyn iquement sur la l iberté de la presse. 

* 
' Partout on «osa menas à M préoccuper 
a e t r u m e n t d e s é lec t ions aenctor le les de 
d imanche prochain. 

' De nombreuses promot ions ont s u l ien 
d a n s l é tat-major généra l et d a n s l e s d i ­
verses a r m e s et serv ices . 

' S u r 19» m i s s i o n n a i r e s morts an cours 
de 1887 d a n s l e s t ravaux de l'apostolat, 
I l étalent français , 12 a l sac iens - lorra ins 
i t 108 étrangers . 

* 
' Le froid es t très vit. La ne ige est tom­
bée d a n s p lus ieurs départements . Le 
thermomètre es t d e s c e n d u à 10* au-des ­
sous de 0 à Paris , et beaucoup p i n s bas 
d a n s cer ta ines régions . 

et 
' , U n e mutiner ie de soldats co lon iaux a 
éclaté a n 22*. e n détachement à Hyères. 

ti 
' ETRANGER. — Le gouvernement a ar ­
rêté l es m e s u r e s pour l 'évacuat ion des 
troupes d n Maroc. D s nouveaux troubles 
ont en l ien à Tanger . 

— L'extradit ion de Castro pourrait 
Itre demandée pour que l 'ancien prés i ­
dent lût jugé au Venesue la . 

— Au cours d'un tremblement de terre 
e s Calabre, U y a ou p lus i eurs morts. 

La candidature 
de Mgr de Cabrières 

La rédaction de la Semaine religieute de 
Montpellier publie la note suivante : 

Mgr revenue a été amené S poser sa candi­
dature à 1 Académie française. Le Journal 
VEclalr, qui en donne la nouvelle à ses lec­
teur» exprime aimablement l'espoir < que le» 
portes de l'Académie s'ouvriront toutes gran­
ités devant Mgr de Cabrières. le 47 mai pro­
main. • 

La Semaine religieuse s'associe pleinement 
\ cet espoir. Le cierge et les fidèles du diocèse 
applaudiraient aux suffrages de notre aréo­
page littéraire. L'élite de la société montpel-
iléralne. qui compte tant d'esprits distingués, 
ne pourrait se défendre d'un sentiment de 
ïerte, en voyant un des hauts personnages de 
.a cité prendre place parmi les Quarante et, 
-orame on disait jadis — non sans quelque em­
phase — « se parer de l'Immortelle verdure 
le? lauriers du Parnasse ». Nous prions Mon-
islgneur l'éveque de vouloir bien agréer nos 
espérances et nos vaux. 

La Croix est heureuse de s'associer à ces 
souhaits et à ces espoirs. 

L'ALMANACH DU PELERIN est tota­

lement épuisé à l'heure actuelle ainsi 

jrue U CALESDRIER DE LA CROIX. Il 

*ttU encore un certain nombre dexem­

plaires de MON ALMANACH : Prix: 

1 fr. 15 l'unité ; port, 0 fr. 05. Remises : 

f/6,15/12, 70/50, 150/100. Port en sus. 
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H"" t tr. ftU. ft O fr. * 5 . 
ftuue, s, eus BMTAMI 

~J (1) Le secrétaire de l'œuvre réside 5, rue 
Bavard. Paris VIII*. 

tMOUVAMT SOUVENIR 
L'hiver poursui t sa course toujours 

semblable , toujours cruel le . 
« De mémoire d 'homme o n n'avait 

vu parei l le tempête soulever l 'Atlanti­
que », l i sa i t -on, il y a que lques jours , 
d a n s m a i n t s journaux. « De mémoire 
dlhommo » nous la i s sa i t scept iques , car 
la dernière tempête parait toujours la 
Plus effroyable. 

Quoi qu'il e n soit , le v e n t soufflait en 
rafales , les flots s e sou leva ient avec u n 
terrible fracas, la p luie faisait rage, l'eau 
e m p l i s s a i t les barques et ba layai t le 
pont des nav ires , ceux-c i é ta ient horri ­
b l ement secoués , et q u e l q u e s - u n s d'en­
tre eux , v ic t imes d'une avarie , d'une 
fausse m a n œ u v r e ou s e u l e m e n t de la 
terrifiante p u i s s a n c e d e s v a g u e s c o u r ­
roucées , d i spara i s sa ient pour toujours . 

Le bureau « Veritas » nous e n d o n ­
nera bientôt la lugubre s tat is t ique. 
, Et là -bas , s u r la côte, d e s v e u v e s p l e u ­
rent eV derW-pheTItis ï e v è n l l eurs tflMn* 
suppl iantes . 

Mon esprit , chose é trange , se reportait 
h ier vers ce navrant spectacle , tandis 
que j e v i s i ta i s cette expos i t ion de l 'avia­
tion, dont « P ierre l'Ermite » n o u s d isa i t 
samedi la portée soc ia le . 

Oui, il s emble bien que la conquête 
de l'air e s t faite et que» n o u s verrons 
bientôt s e déve lopper la nav igat ion 
aér ienne . Elle avancera le progrès 
h u m a i n , ma i s e l le fera des v ie t imes . Et 
l a prév i s ion de ces v i c t imes de d e m a i n 
dressa i t e n quelque sorte d e v a n t moi le 
souvenir des v ic t imes de l 'océan, pour 
les enfants desquel les , « les orphe l ins 
de la m e r », u n e s é a n c e de chari té é ta i t 
préc i s ément d o n n é e hier soir. 

Le poète latin s 'étonnait de la har­
d iesse de l 'homme a à la triple cu irasse 
d'airain » qui, le premier , avai t l ancé 
u n e nace l le sur l 'océan, cet e n g t o u t i s -
seur de v ies humaines . Ce n'est pas ce 
poète, a s surément , Horace, lui, l'ami des 
p la i s irs e t l e parfait égoïste , qui aurai t 
eu ce courage . , 

Et cependant il faut des v a i s s e a u x ot 
des nav igateurs . Les re lat ions de la 
grande famil le humaine , la d é f e n s e n a ­
t ionale , l e commerce , l 'apostolat lu i -
m ê m e e x i g e n t que les mers so ient s i l ­
lonnées et franchies . Et une p u i s s a n c e , 
dont l es cotes ont le déve loppement des 
côtes françaises , s e doit à e l l e - m ê m e 
d'avoir une mar ine de guerre et u n e m a ­
rine commerc ia le pu i s santes . 

L'histoire prouve, du reste, que n o s 
prov inces côt ières n'ont j a m a i s faill i à 
leur miss ion . Est-il au monde a n n a l e s 
p lus g lor ieuses que cel les de notre m a ­
r ine nat ionale ? Est- i l n o m s p l u s i l lus ­
tres que c e u x des Duquesne , des T o u r -
vi l le , des Jean-Bart , des Buflren, des 
Courbet ? 

Et l e s larmes qui cou lent chaque a n ­
n é e à tant d e foyers ne sont -e l les p a s 
le pr ix douloureux mats* n é c e s s a i r e 
d'une gloire incomparable et d'un ind i s ­
p e n s a b l e effort ? 

Mais U serait i n h u m a i n de n e p a s 
avoir une particul ière affection pour 
tant de v ict imes . Et après avoir prié 
pour les morts , c'est tin patriot ique d e ­
voir de ven ir en aide à cette l ég ion de 
veuves et d'orphel ins , que l èguent c h a ­
que a n n é e a u p a y s l e s t empêtes de 
l 'océan. 

Qui de nous , v i s i tant l es expos i t ions 
et m u s é e s de peinture, ne s'est fréquem­
m e n t arrêté avec émot ion d e v a n t l es ta ­
b leaux représentant le m o m e n t de l 'em­
barquement , les ad ieux de la famil le , la 
femme et les enfants ag i tant leurs m o u ­
choirs sur le r ivage , le naufrage, le r e ­
tour sur que lque épave , la douleur p o i ­
gnante de la veuve à l 'annonce de son 
malheur , la place vide au foyer, etc. T 

Oui, l 'hiver es t nécessa ire , car il pré ­
pare la terre à l a fécondité. Oui, la m a ­
rine es t ind i spensable à une nat ion 
c o m m e la France . Oui, la nûtre nous es t 
une gloire. 

Mais que de larmes ! que de deui l s ! 
que d'orphel ins ! 

Poursuiv i s par ces pensées , l 'amiral 
Qicquel des Touches et l 'amiral Serre 
fondaient en 1897 l 'excel lente œ u v r e de 
« l 'adoption des orphel ins de la mer » ; 
ils lui donnaient c o m m e objet de venir 
en aide a u x famil les des v ic t imes de 
l 'océan, m a i s e n m ê m e temps i ls lui 
fixaient, avec u n e patriotique intel l i ­
g e n c e , la double règle de faire é lever 
les orphe l ins d a n s la famil le m ê m e ou 
d a n s des fami l les de mar ins chré t i ens , 
et de conserver les fils de pêcheurs au 
métier de la mer. 

C'est par centa ines de mi l l i ers de 
francs que l 'œuvre, après onze an3 
d'existence, compte le9 secours distri­
bués . Le nombre de ses adoptés dé­
pas s e 600. 

Comme toutes l e s œ u v r e s d' inspiration 
généreuse , ce l le-c i a connu l 'emballe­
m e n t de la charité , et, en cette fin d'an­
née , son budget va se so lder par que l ­
ques mi l l iers de francs de déficit. 

Son directeur ( i ) nous adresse , pour 
les voir combler , un appel ému. 

Non s e u l e m e n t nous y répondons vo­
lont iers , m a i s nous tenons à faire à cette 

occas ion u n e réflexion, qui nous parait 
propre à frapper p l u s d'un cœur . 

Les s tat i s t iques montrent qu'en 
France il y a près de deux mi l l ions de 
m é n a g e s s a n s enfants , proport ion énor ­
me et qui ne v a p a s sans" inquiéter qui ­
conque s e préoccupe de la vital i té et de 
l 'avenir de la race. 

N'est- i l pas év ident que d e s mi l l i ers de 
ces m é n a g e s , où les berceaux sont sans 
enfants et s a n s espoir , au lieu de se bor­
ner à u n e égoïs te jou i s sance de la vie , 
ont pensé à suppléer par t'adoption à la 
consolat ion qui leur m a n q u e ? 

En fait, i ls sont nombreux c e u x qui 
font rejaillir sur d e s neveux , cous ins ou 
autres protégés , le trop p le in d e leur 
cœur . Mais combien n o m b r e u x auss i 
ceux qui ont eu cette pensée , m a i s qui , 
s a n s l'écarter, ne l'ont p a s encore réal i ­
sée , a t tendant qu'une c ircons tance favo­
r a b l e - l e s mette sur la voie de l 'exécu­
tion !' 

A tous c e u x - l à nous d i sons : Voici une 
œ u v r e qui adopte u n e foule d'orphel ins 
de pêcheurs ou m a r i n s , e n vue d'en faire 
de bons mar ins et de bons chré t i ens 
Cette init iat ive ne vous d i t -e l le rien au 
c e W P t ^ R Y n - l - i l p a s là pour v o u s ' U n e 
inspirat ion de patriot ique chari té ? 

S'il en es t a ins i , le but de ces l i gnes 
es t a t t e i n t 

A tons rappe lons , e n terminant , c e s 
vers du poète : 
00 sont-Us, les marins sombres dans la nuit noire ?... 
O BMS. que vous savez de lurubres histoires I 
confiant à leur généros i té l e s pauvres 
orphe l ins , v ic t imes des d r a m e s de 
l 'océan. y 

FRANC. 

Rome 
De notre correspondant particulier par télé­

phone : 
U clôture d u Jubilé pontif ical 

Hier dimanche a eu lieu, comme nous 
l'avions annoncé, la clôture du jubilé sacer­
dotal du Pape, dans la basilique de Saint-
Jean de Latran. 

Cette clôture coïncidait avec la fête p a ­
tronale de la basilique. 

Le matin; le cardinal Satolli a célébré 
pentifleniemeni la jnessa k .Vaut*! pont i -
neal par une concession spéciale dUiPSpe. 

L e soir, une grande foule avait répondu 
à l'invitation du Chapitre. Une tribune spé­
ciale avait été réservée au Sacré-Collège. 
Quinte cardinaux étaient présents a la cé ­
rémonie. Une autre tribune avgit été pré­
parée pour le corps diplomatique. Une 
autre était occupée par les sœurs et la 
famille du Pape. 

Dans lés stalles du Chapitre avaient pris 
place de nombreux évêques et les délé­
gations des Chapitres de la basilique de 
Saint-Pierre et de Sainte-Marie-Majeure. 

Étaient aussi présents Mgr Bisleti, major­
dome de Sa Sainteté, et les autres^rélats de 
la cour pontificale ainsi que les généraux 
et supérieurs des Ordres religieux. 

Après le chant des vêpres, en musique, 

fxécuté par la maîtrise d u Latran, le Saint 
acrement a été exposé, et le cardinal Sa­

tolli, archiprêtre de la basilique, a entonné 
le Te Devm qui a été continué alternati­
vement par le chœur et l'immense foule 
qui remplissait les vastes nefs du temple. 

Avec cette cérémonie se termine le jubilé 
sacerdotal, de P i e X, qui a réussi au delà 
de toutes les espérances. 

Le Comité central du jubilé reste en fonc­
tions pour examiner le meilleur moyen de 
célébrer saintement In jubilé épiscopal du 
Pape. On sait en effet que le 16 novembre 
dernier. Pie X est entré dans la v ingt-c in­
quième année de son épiscopat. 

Les fêtes de ce nouveau jubilé consiste­
ront surtout en canonisations et en béati­
fications. 

La première aura lieu tout de suite après 
Pâques et sera celle de Jeanne d'Arc. 

U n prochain Cons is to ire? 

La mort du cardinal Lecot donne l'occa­
sion de reparler d'un prochain Consistoire. 
Nos informations particulières nous per­
mettent d'affirmer que toutes les nouvelles 
qui ont paru sur la date et les cardinaux 
nouveaux du prochain Consistoire n'ont 
d'autre fondement que la fantaisie plus ou 
moins féconde en hypothèses vraisembla­
bles des journalistes. 

Le Pape n'a fait encore connaître ni la 
date ni l'objet du prochain Consistoire, fl 
n'est même pas encore certain qu'il créera 
de nouveaux cardinaux. 

Audiences 

La Pape a reçu hier M. le docteur Spahn, 
président du Centre allemand, et le docteur 
Pieper, directeur du Volskverein allemand. 
_ m m , 

La liberté 
de la presee 

Jamais je ne consentirai à considérer 
comme un acte politique un geste violenl 
ou injurieux, que son auteur appartienne 
a la droite ou à la gauche, qu'il soit un a s ­
sassin ou un mal élevé, qu'il plante un 
poignard dans le cœur d'un chef d'Etat, 
qu'il lui enfonce son chapeau sur les 
oreilles, ou qu'il lui tire la barbe. Un acte 
politique prouve quelque chose et sert à 
quelque chose ; un geste de cette nature 
ne prouve rien et ne sert à rien. 

Mais, aucun parti, ni à droite ni à gau­
che, ne peut répondre qu'un de ses adhé­
rents ne sera pas atteint un jour d'aliéna­
tion mentale, et ne se rendra pas coupable 
d'un de ces actes criminels, délictueux, ou 
simplement grossiers. 

Aussi, que ceux qui les commettent 
soient poursuivis conformément aux lois 
rien de plus juste ; mais vouloir rendre uii 
parti responsable des faits et gestes de 
, hacun de ses membres, vouloir voir un 
complot là où il n'y a qu'un acte isolé d'un 
homme seul, c'est le comble de l'injustice 
doublé dn comble de la rouerie politique 

C'est pourtant ce qu'est en train de faire 
le ministère actuel : Mattis a tiré la barbe 
du président de la République: le gouverne­

ment fa.t perquisiiionner d . n s les bureaux 
tlu Jaune ; il perquistionnera, assure-t-on, 
dans d'autres — car Mattis appartient à 
plusieurs associations — il met sans a u ­
cune raison, voire sans l'ombre d'un pré­
texte les scellés sur des boites aux lettres. 
En un mot, au geste ridicule et malséant 
d'un homme, il répond par un geste de 
violence et d'abus envers toute une collec­
tivité d'hommes. I) fait plus, il attente 
effrontément, une fois de plus, à la liberté 
de la pressé! 

Deux fois, dans ce siècle, vieux de huit 
ans seulement, il y a attenté chez nous, 
malgré les protestations du Syndicat de la 
presse parisienne qui sont pour nous un 
titre d'honneur gardé précieusement dans 
nos annales, la voilà qui, aujourd'hui, per-

3uisi lionne dans les bureaux de rédaction 
u Jaune, demain, ce sera dans d'autres, 

après-demain dans d'autres encore, le pli 
est pris, nul journal n'est sûr dee secrets, 
de sa correspondance, nécessaires à sa pu­
blication. Et ses secrets, sa correspondance, 
voilà ce que. veut uniquement connaître le 
gouvernement, puisqu'on apparence à la re­
cherche des papiers que Mattis a déclaré 
Martin), il a posé hier' les scellés sur la 
boite aux lettres du journal le Jauni 
(4, boulevard des Italiens). 

Espérait-il donc y trouver les papiers de 
Mattis, arrêté de la veille ? Recherchait-il, 
pouvait-il rechercher autre chose que la 
correspondance du journal qu'il ouvre sans 
doute au moment où j'écris ? 

Eh bien ! voilà qui est un abus intolé­
rable. Et nous nous faisons un devoir et 
un honneur de mêler notre protestation à 
celles de toute la presse, menacée dans ses 
intérêts, dans ses droits et dans ses libertés. 

M. Biétry, directeur du Jaune, a deux 
fois brisé les scellés, non pas pour cacher 
quelque pièce, car il n'a pas pénétré dans 
ses bureaux, et 11 a laissé sans l'ouvrir sa 
correspondance dans la botte aux lettres, 
mais pour venger la presse de l'attentat 
dont elle était l'objet 1 
. Ce geste doit être regardé comme un 

geste de légitime défense de la presse con­
tre un geste d'agression sans excuse. 

j . a . 

H. Biétry brise 
les scellés apposes 

au journal le "Jaune" 
D i m a n c h e m a t i n f t . B ié try br ise l es 

scel les apposés s u r la porte d u jour ­

nal le a J a u n e ». Les sce l lés s o n t 

. reapposés 

A 8 h . 1/2 d u m a t i n , M. Biétry brise 
d e n o u v e a u l e s sce l l é s e t pénètre d a n s 
s e s bureaux — 11 y e s t b ientôt s u i v i 
par l e chef de la S û r e t é e t le Juge 
d'Instruction — Pourparlers e t n é g o ­
c iat ions — M. Jol iot v a conférer 
a v e c le procureur généra l — Les per ­
q u i s i t i o n s —' On s a i s i t d e u x pièces 
s a n s importance — La protestat ion 
d e M. B ié try — Correspondance c o n ­
fisquée par u n concierge transformé, 
c o m m e e n Russ ie , e n a g e n t de police 

Dimanche matin, à 9 h. VJ, M. le juge 
Joliot, chargé de l'instruction contre Mattis, 

o™ 1 ' à s h. J. M mes amis ni moi. nous ne 
sommes disposés a nouj soumettre au bon 
Plaisir d un juge d'Instruction arriviste, et de-
Uia,. ' n o i i s rep™ndrdns notre travail à notre 
heure iiabltueil?. 
vf .^!Li?u l .u ,n exemple pour décider nos gou-
lihniti u ' u r s subordonnés à respecter nos 
, „„;!*• I 1 0 U £ •* donnerons. Nous n'avons rien 

'rértSf.î̂ T 2 e n o 3 Procédés d'action, ni rien à 
noi.c ÎT r . d e ? Perquisitions ordonnées, mais 
d « * n £ ? i . v o u l o n s Pas être traités avec plus de 
i» . « , ? n r f encore que les Turcs au temps de 
la toute-puissance d'Abdul-Hamld. 

Les appréhensions du concierge 
la p i u ! ^ A n , W U P d e * • Biétry a causé 
i n a t i S / « - f > " * » n au concierge, M. Dijon, 
institue gardien des scellés : 

dirMaUSiperVi2,M mon ln<W»«ude 1 nous a-t-il 
on vient d» m T m f " c e à ê t r « * l u s 'assuré c * r 

n'étau pas d? mdoir? a,u commissariat que ce 
rian mePflire m * ' a u t e « 1 u ' o n M P ° u v « " 

po1e1rTss^ell e
> i i?L e t^-r, I?iu a* r a *°M v « n u s 

recommanda Lctï?z fS B , e t r v - U s m o n ' " e n 
o ins les bure«n , n f l a i s 8 * r e n t r e r personne 
averti que j e ^ n ï x o o & " ? ? " S m ^ m b i e n 

si les sJeUéi^taienf'br'ises4 d e ^ ^ 6 n n U i S 

M B é'tryl SSftKSSJ*»* fc. " * * contre 
et il est J e m X ' c h e l ^ û i ' ^ * , a P P * r t e m « " 

u r ^ e s c a h e V d e ï a m î f " mi*K' l é t a U d a n s 

mes occupano" Ma fLm^"» °,Ù l e **<¥*"* à 
et ne put voir M n , « t S ? m e ^ / J " ** toilette 
cour. ÉUe entendit h i t ^ l o r « I " » traversa la 

s T l a t o S ^ & ^ ^ ^ i S c m 
cria à notre locataire d» nJ £«**,\ ma femme 
et d ' e n v l s a g e r i n M D o n » h . ^ f ^ **"' l o l n 

sait endosser. M BÏétî^îni 1* "H» » P/ms tai-
qu'U voulait seûlemem^r. i ï i .^Pondit alors 
prouver gu'il é t a î F V w l?,?L t e s- 8 c ? l é » P ° u r 

serait prisent lors de U p ^ i â ï ^ ^ Ç I1 

vent venir faire le Juae et M W m i ° 5 ^Ve d o 1 ' 
a r , e - ^ r ^ f e g h ï p K 
MCRÎeUxalrrS " U e l 8 m » « " • rendu c n « 

** Biétry récidive 
8 h~ £ e a A b 8 r h a ' £ "f™?1 Régulièrement à 

Twi i ' û, i h - >• j y Pénétrerei. 
M ™ e r £ t F a

( £ P ° n s e m , e f a i s a ^ hier « i r , 
M. h-ierre Biétry aux journalistes oui in 
demandaient s'if avait I'intenti™ d e t o s S r 
de nouveau les scellés. oriser 

Il a tenu parole. 
A 8 h. H précises, il arrivait devant la 

K p e r i S i7Z[s
dZl u n ^ r u b a T * de 

rentrée! d e C l r e r o u 8 e barraient 

. « T M o n s i e u r le député, vous n'allez DUS 
v o l T Z I Î Î T er« ? 8 U P P » a i t le c o ^ i e r ï e a 'une voix émue et insinuante. 

— Vous allez voir ça I 
— Monsieur le député ?„. 

tigre.'* XOiX d U C w l * r e • w » i 4 • * * • • * * • » 
T>'un geste large, sous les yeux amuses 

M 3 Ri? iÇl° y é 8 T i "«Miencent à a n * £ 
M. Biétry saisit le cachet et le ruban e ï 
fourre le tout dans la poche de ^ ^ 1 

Le concierge lève vers le ciel des bras 
desespérés et le prend à témoin qu"l a tout 
fait pour empêcher un pareil crime Les 
employés le consolent eh lui déclarant 
qu'ils sont prêts à jurer devant tous l e s 
Jm,̂ fiS n

e t r i ° t U \ i e S c o m m i 8 s a i r e s «lu monde 
qu il a fait héroïquement son devoir da 
gardien des scellés et qu'il n'a cédé qu'à la 

Lee employés avaient à peine pris place 
sur leurs ronds-de-cuir que M Hamard! 
suivi d un inspecteur principal, d'un bri­
gadier et d une dizaine d'inspecteurs de la 
Sûreté, gravissait l'escalier du Jaune 

Devant la porte, il s'arrête stupéfait, ce­
pendant que le concierge lui donne des 
détails sur le forfait qui vient d'être com­
mis. 

— Eh bien I i l a du culot ! s'exclame le 
clief de la Sûreté. 

— Pour sûr ! ajoute son secrétaire. 
— C'est à n en pas croire ses yeux 1 ti 

Arme l'inspecteur principal. 
— Etonnant I déclare le brigadier. 
—.Brigadier, vuus avez ra i son! or i Ben 

les inspecteurs. 
M. Biétry s'avance. 
— Uue voulez-vous? iaterroge-t-il . 
M. Hamard exhibe un mandat de M. Je 

liot, juge d'instruction, qui lui donne mis 
sion de perquisitionner au « Siège de I 
F éderation nationale des Jaunes de Franc* 
4. boulevard des Italiens », et d'y saisir ton 
papiers relatifs à Mattis, inculpé « d'où 
tragee et voie» de fait sur un magistrat 
1 occasion de l^axercice de ses fonctions 

Pendant que le député de Breet lit cett 
pièce avec, beaucoup d'attention. M. Joli» 
fait son apparition. 

Le dialogue suivant s'engage entre ! 
juge et M. Biétry : 

— Vous avez signé. Monsieur le juge, n 
mandat de perquisition au Siège de laPéd< 
ration nationale des Jaunes de France ? 

— Oui, Monsieur le député. 
— Eh bien l vous vous «tes tromi 

d'adresse. 
. — Comment cela ? 

— La Fédération nationale des Jaunes < 
France n existe plus depuis le mois de mi 
Quant à la Fédération syndicaliste d< 
Jaunes de France, elle a BOB siège, bouli 
vard Saint-Martin. 

— Vous vous opposez k la perquisition 
— Je m'y oppose, 
— Dans ce cas. Je vais demander des Lu 

tructions au Parquet général. 
Et M. Joliot partit en sapin vers le Paie 

de Justice ou vers d'autres lieux. U r*ri 
nait une demi-heure plus tard avec m # ' 
dat d'opérer la perquisition, mais sans M 
ner le fonctionnement du journal. 

M. Biétry a montré au Juge le registi 
dee actionnaires du Jaune où Mattis flgui 
pour une action de 100 francs et le registi 
des abonnés où il est inscrit pour un aboi 
nement. 

Le juge n'a saisi que .leux pièces : I 
comptabilité de l'ancienne Fédération di 
Jaunes, et le répertoire des archives c 
cette Fédération 

M. Biétry a fait annexe- au procés-vei 
bal une énergique protestation contre i'ao r ition des scellés, contre la violation c 

liberté de la presse, contre la c «nflaes 
tion de sa correspondance qui est resté 
chez le concierge pendant trente-si 
heures par ordre du juge d'instruction.. 
se réserve de donner à ees abus de pouvo 
les suites qu'ils comportent^ 

Quant au double bris .«. scellés, ni 1 
juge, ni M. Hamard n'y ont fait aausiei 

Un incident a marqué le départ d 
M. Joliot et de ses agent*. 

— Quel soulagement de voir sortir ça 
a murmuré à mi-voix M. Edouard Lesp 
rédacteur au Vanne, q w fui. l'an .pan» 
condamné k quatre mois de nrteon peu 
avoir craché a la ngure du gémirai W l 
quart, en gare de La Rochelle. 

Ce propos a été répété à M. ilam&id ps 
un agent. 

— Savez-vous que je pourrais vous fait 
poursuivre pour outrages k un magistn 
dans l'exercice de ses fonctions ? a déchu 
d'une voix sévère le chef de la Suret 
N'est-ce pas, monsieur le juge d'instruc 
tion 1 

— Mais comment donc, a répondu M. Je 
liot. 11 faut le fa ire 

Et M. Edouard Lecoq, souriant, a dé 
cliné ses noms, prénoms et qualités.. 

Comme je demandais à M. Biétry ses im 
pressions : 

— Vous connaisses, m'a-t-il dit, la pa 
rôle de Lacordalre, à moins qu'elle ne soi 
de Montalembert : « La liberté se prend « 
ne se donne pas. » Cest ma devise. On «s 
tout contre nous, parce que nous ne savon 
protester que par des paroles. Je suis non 
vaincu que mon geste sera compris de l'opi 
mon publique. 

A. JAKMS. 

M. PIERRE BIETRY 

et M. Hamard, chef de la Sûreté, sont allés 
apposer les scellés, au n* 4 du boulevard 
des Italiens, aux bureaux du journal le 
Jaune, dirigé par M. Pierre Biétry, député 
de Brest. 

La veille, ils étaient allés perquisition­
ner, sans résultat, au Syndicat jaune des 
employés, 45, boulevard Saint-Martin, dont 
Mattis était le secrétaire. 

A 11 h. H, le comte Albert Guigné, prési­
dent du Conseil d'administration du Jaune, 
vint boulevard des Italiens pour retirer le 
courrier. Il fut fort surpris de voir que 
cette opération lui <Hait interdite par la loi. 
Il prévint immédiatement M. Biétry, qui 
accourut en aut<>. 

Le député de Brest, passant outre aux 
protestations du concierge et en présence 
de plusieurs témoins, lit sauter les scellés 
de la boite aux lettres et des portes de ses 
bureaux, dans lesquels il ne pénétra pas. 
Il remit ensuite son courrier au concierge. 
A 6 heures du soir, M. Hamard, prévenu, lit 
apposer de nouveaux scellé?. 

Déclaration da M. Biétry 
_ J'ai brisé les sceUés apposés par M. Joliot, 

nous u <1« M Biétry, parce que J'ai tenu a 
n-oteMer éneigiquer.ient contre les violations 
iîaiiÙe=teH 0e la loi et contre un fait odieux 

HII stricte équité. 
Vraiment, les criminels sont traités avec 

DIUS de ménagements ! On n'a Jamais, que ]* 
sache apposé les scellés sur la porte dentiet 
de Mme Steinheil, pour l'em-êcher de pénétre] 
chez elle ! Et notez qu>u.im de nous n'est 
l'obiet de la moindre inculpation I 

Un journal ne représente pas seulement dei 
intérêts moraux et politiques ; il représente 
aussi des intérêts matériels et commerciaux. 
uui pouvaient être lésés par cette mesure nous 
interdisant pendant vingt-quatre heures l'ac 
ces de nos bureaux. 

M. Joliot s'est retiré en déclarant qu'il re­
viendrait demain à 9 heures. Nos bureaux ou-

Les funérailles 
iifljarial Lecot 

Par dépèche de notre correspondant par­
ticulier : 

Les obsèques du cardinal Leoot ont été 
célébrées ce matin, à Bordeaux, au milieu 
d'une affluence considérable. Dès la pre­
mière heure, les voies où devait passer 
le cortège étaient barrées et la circulation 
des voitures et des tramways interdite. 
Seules, les personnes munies de carte pou­
vaient pénétrer dans l'église Notre-Dame 
où devait avoir lieu la levée du corps. 

Successivement, nous vîmes arriver 
MM. Jacques Piou, députe de la Lozère; 
André Ballande.député de Bordeaux; d'Elis-
sagaray, député de Lesparre, et Guyot de 

f néraux de la Gironde; un grand nombre d 
conseillers municipaux; le bâtonnier d 
l'Ordre des avocats; les doyens des Facul 
tes; te corps consulaire au grand complet 
des membres de la Chambre et du tribuni 
de commerce. 

A t heures, la levée du corps a été fait 
par le clergé métropolitain et les dernière 
prières ayant été dites, le cercueil du préU 
rut porté sur le char pendant qhe les gran 
des orgues jouaient une marche funèbre < 
que les cloches des dix-huit paroisses d 
la ville sonnaient lugubrement le glas. 

Etant donnée la foule accourue, il 
fallu que le cortège pour se rendre k la ca 
thédrale, allonge considérablement son iti 
néraire. 

Voici le parcours qu'il a suivi : Place d 
Chapelet, rue Jean-Jacques-Bel, allées d 
Tourny, cours de Tournon, hémicycle de 
Quinconces, cours du Trente-Juillet, plac 
de la Comédie, cours de l'Intendance, ru 
Vital-Caries, place Pey-Berlasd. 

BORDEAUX — La cathédrale Saint-André, 
où ont eu lieu les obsèques du cardinal Leoot 

Villeneuve; les représentants des corps 
constitués; M. Duréault, préfet de la Gi­
ronde; le général Oudard, commandant en 
•hef le 18* corps d'armée; M. Bouche, Maire 
de Bordeaux; la plupart des conseillers gé -

Le cortège s'est organisé dans l'ordre sui 
vant : 

Les suisses des paroisses de Bordeaux, I 
croix, 'm étebUssements d'instruction pri 


